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LE MOBILIER DE TABLETTERIE DE 
L'AGGLOMÉRATION GALLO-ROMAINE DE 
BLIESBRUCK (IER_VE SIÈCLE AP. J.-c.) : 
UNE SOURCE POUR LA CONNAISSANCE D'UNE 
AGGLOMÉRATION SECONDAIRE DE LA CITÉ 
DES MÉDIOMATRIQUES( l )  
Les fouilles menées à Bliesbruck, agglomération secondaire(2) 
à vocation commerciale et artisanale située dans la partie orientale 
de la cité des Médiomatriques, ont livré à ce jour près de 1800 élé­
ments en os, en bois de cervidés et en corne de bovidés. Ces objets 
sont en effet le produit de l 'artisanat de la tabletterie, qui consiste 
en la fabrication, dans des agglomérations secondaires ou des 
« villes » gallo-romaines, de petits objets principalement en os, mais 
également en ivoire, en bois de cervidés, en corne ou en jais(3) .  
Parmi eux, 283 ont été isolés pour faire l 'objet de cette étude, en 
raison de leur caractère principalement utilitaire(4). Cet échantillon 
comprend des objets militaires, ou à caractère militaire, des 
manches, des outils et des ustensiles de la vie quotidienne, des élé­
ments de mobilier ainsi que des pièces attestant d'une activité arti­
sanale de tabletterie sur le site. 
1) Cet article est une synthèse d'un mémoire de maîtrise soutenu à l'Université de Metz 
sous la direction de Mme J.-M. Demarolle en 2000 : La tabletterie gaLLo-romaine dans 
L'agglomération secondaire de Bliesbruck (l<r-Ve siècle ap . ./. -c.) : objets usuels à caractère 
principalement fonctionnel, et éléments de mobilier. Je tiens à remercier M. Petit, directeur 
du centre archéologique de Bliesbruck, ainsi que toute l'équipe du site, pour leur disponi­
bilité, leur aide et leur soutien. 
2) Ce terme a été défini lors du colloque portant sur les agglomérations secondaires de 
Gaule Belgique, de Germanie et de l'Occident romain (Petit/Mangin 1994) : il s'agit de 
groupements intermédiaires entre les villes, siège de l'autorité politique, et les villas. Leurs 
fonctions économiques et de marché sont actuellement unanimement admises (p. 10- 1 1 ) .  
3) Burnand 1990, p. 66 ; Béai 1 983, p. 5 .  
4) Cette sélection a été faite après élimination des objets de parure (dont près de  1 200 
éping.les à cheveux), déjà étudiés dans le cadre des mémoires inédits de T. Weisse et T. 
Eyermann, et des pièces de jeux (qui sont au nombre de 300 objets environ, principale­
ment des jetons). 
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Ce matériel provient du noyau urbanisé de l 'agglomération, 
qui s'étend sur 1 0  à 20 hectares de part et d 'autre d'un axe princi­
pal orienté nord-sud : il comprend deux quartiers artisanaux et 
commerciaux longeant cet axe, des thermes publics précédés d'une 
aire de circulation, ainsi qu'une aire de puits et de fosses située à 
l 'arrière du quartier ouest(5). Le début de l 'occupation du site est 
fixé pour l 'instant au milieu du 1er siècle ap. l-C, et elle se poursuit 
jusque dans la première moitié du Ve siècle ap. l-C, dans le quar­
tier est et dans une partie des thermes. Par contre, le quartier ouest 
est abandonné dans la seconde moitié du I l l e  siècle ap. l-C(6). 
L'étude de ce petit mobilier archéologique, qui constitue une 
source fondamentale permettant d'appréhender le nouveau cadre 
de vie qui se met en place après la Conquête Romaine, est favori­
sé, dans ce cas, par l 'ampleur des fouilles entreprises sur le site de 
Bliesbruck. Elles ont permis la mise au jour d'un échantillon repré­
sentatif d 'objets de tabletterie, dont la chronologie a pu être cernée 
en replaçant les éléments dans leurs contextes de découverte. 
Ainsi, l 'étude des éléments de tabletterie découverts à Blies­
bruck permet d'appréhender certains aspects de la vie quotidienne 
d'une agglomération dont la situation, à proximité des grandes 
voies stratégiques de Gaule Belgique et des Germanies(7), pose la 
question des influences qui l 'ont marquée, et de l 'importance de 
l 'imprégnation de la culture romaine sur le site. On est également 
amené à s'interroger sur la provenance de ces objets. Sont-ils le 
produit d 'une fabrication locale ? Cette étude renvoie à la connais­
sance de la tabletterie dont il convient ici de retracer les grandes 
lignes à l 'époque gallo-romaine. 
La tabletterie gallo-romaine 
Des matières premières bon marché et un approvisionnement aisé 
L'artisan tabletier utilisait principalement l 'os, qui présente de 
nombreuses propriétés le rendant attractif, notamment sa légèreté. 
Il utilisait en majorité la diaphyse, partie centrale et creuse des os 
longs de bovidés (fig. 1 ) ,  mais il pouvait également se servir d'os 
plats, suivant la morphologie de l 'objet qu'il désirait obtenir. 90 % 
des os utilisés provenaient d 'animaux domestiques, ce qui a dû être 
le cas à Bliesbruck, même s'il est quasiment impossible de détermi­
ner l 'origine zoologique et ostéologique des éléments de tabletterie 
5)  Petit 1 994, p. 26-32. 
6) Petit 2000, p. 104-105. Il convient également de préciser que les niveaux précoces du 
quartier est n'ont pu être atteints que sur des surfaces réduites (Petit 2000, p. 5 1 ) .  
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Fig. 1 :  Coupe d'un os long. a : diaphyse ; b : épiphyse (dans Mikler 1 997, p. 5). - Fig. 2 :  
Représentation schématique d'un tour à archet (dans Mikler 1 997, p. 8). - Fig. 3 :  
Reconstitution de la poignée d'un glaive provenant de Mainz-Weisenau (dans Mikler 
1 997, PL l ,  n° 4). - Fig. 4 :  Schéma de montage des éléments de charnière (dans BéaI 1 983, 
p. 1 22-123). - Fig. 5 :  Schéma de montage des éléments de charnière surmontés d'une 
rondelle décorative (dans Abegg 1 989, p. 21 1 ) . - Fig. 6 :  Reconstitution des é léments 
terminaux de charnière par F. Fremersdorf (dans Fremersdorf 1940, p. 330, fig. 13) .  
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sans analyse histologique. Les contraintes du matériau, en terme de 
dimensions, d 'épaisseur, et de profil, impliquent la réalisation de 
petits objetsC8l . Le bois de cervidés offrait d 'autres possibilités à 
l 'artisan puisque les andouillers (ramifications de l 'armature princi­
pale des bois, le merrain) sont, contrairement aux diaphyses, rem­
plis d'une substance spongieuseC9l. Une partie des cornes de bovidés 
était également prélevée pour la confection de certains objetsC lOl, 
tels des peignes notamment. 
L'artisan se procurait la matière première chez le boucher, qui 
avait effectué préalablement un premier dégrossissage en éliminant 
les articulations situées de part et d 'autre des os longs, les épi­
physes. Il pouvait également s 'approvisionner après les spectacles 
de chasse donnés dansles amphithéâtresC l l l. 
Même si l'os semble avoir été utilisé en majorité, ce qui 
explique que cet artisanat soit fréquemment qualifié d'« industrie 
de l 'os », il est difficile de mesurer l 'importance des matériaux les 
uns par rapport aux autres, et de déterminer les critères qui moti­
vaient le choix de la matière première. I l  semble que l 'os soit un 
matériau parmi tant d'autres, sélectionné pour ses avantages, et 
écarté en raison des contraintes qu'il présente, ou encore de cri­
tères plus subjectifsC 12l . 
Le travail de l'os 
Attesté dès le Paléolithique Supérieur, le travail de l'os s'effec­
tue, à l 'époque gallo-romaine, dans le cadre d'ateliers dont la pro­
duction de masse et le produit standardisé indiquent une véritable 
organisation, en relation avec d'autres artisanats( l3l .  Cette « indus­
trie » de la tabletterie est alors favorisée notamment par la période 
de stabilité qu'inaugure l 'arrivée des conquérants romains, par la 
pratique d'un élevage bovin intensif, ainsi que par l 'urbanisation 
de la Gaule, qui implique l 'ouverture de nouveaux marchésC14l. 
Concrètement, il est cependant difficile de savoir si les tabletiers 
s'installaient à proximité des lieux d'abattage, des stocks, ou encore 
d'autres artisans auxquels ils avaient recours( J5 ) .  De plus, les ateliers 
de tabletterie ne nécessitent pas d'installations importantes, ce qui 
8) BéaI 1 983, p. 18-20. 
9) Mikler 1997, p. 5. 
1 0) Kokabi 1996, p. 15 .  
I l )  Barbier 1988, p. 52 ; Burnand 1990, p.  66. 
12) Mikler 1 997, p. 1 13 ; Béai 1 983, p. 18-19. 
13) Mikler 1997, p. 1 13 .  
1 4) Béai 1983, p.  1 2 ; Barbier 1988, p. 52. 
15) Mikler 1997, p.  1 1 3 .  
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rend leur localisation délicate( 16). Sur la plupart des sites, c'est sur­
tout la présence de matrices, de déchets, d 'ébauches ou de ratés de 
fabrication qui permet d'attester du travail d'un tabletier. C'est 
aussi grâce à ces éléments qu'il est possible de reconstituer les tech­
niques du tabletier, avec l 'aide de l 'archéologie expérimentale( 17) . 
Les principales techniques sont le débitage, effectué à l 'aide 
d'un outil tranchant, transformant la matière brute en matrice de 
départ, le polissage, le tournage (cf. fig. 2), le forage et la sculptu­
re( 18). Les parties utilisées correspondent soit aux tubes que consti­
tuent les diaphyses, soit à des portions de son épaisseur. Les parties 
des bois les plus fréquemment utilisées sont les andouillers. L'étui 
corné situé sur les chevilles des cornes de bovidés pouvait être 
déroulé et offrir une matrice plate. La matrice est ensuite soit uni­
quement polie, soit tournée, puis forée si nécessaire. Certaines 
matrices étaient également « sculptées ». C'est la généralisation de 
l 'usage du tour et sa maîtrise qui semblent être les nouveautés prin­
cipales à l 'époque gallo-romaine(19) . Différentes techniques décora­
tives sont également utilisées : l ' incision sur des surfaces plates ou 
cylindriques, le tournage de cylindres d'os en vue d'obtenir un 
ornement de galbes et de moulures, la peinture et l 'encaustique. La 
« sculpture » de l 'os, qui est en réalité plus un travail d'usure, peut 
être considérée comme typique de la culture gréco-romaine par les 
décors, qui sont souvent figurés, et par les thèmes abordés(20). 
Beaucoup de questions restent néanmoins en suspens. L'étude 
du mobilier de tabletterie de B liesbruck, relativement important 
par rapport à celui d'autres sites gallo-romains, tels Lyon(2 1 )  ou 
Mayence(22l, permet ainsi d'appréhender l 'artisanat de la tablette­
rie à l 'époque gallo-romaine, et la vie au sein d'une agglomération 
telle que B liesbruck. 
Une grande variété de types d'« objets finis »(23) 
87 % des éléments de tabletterie étudiés ici ont sans doute été 
utilisés. Parmi ces « objets finis », 1 ,5 % sont des objets militaires 
ou à caractère militaire, 8 % correspondent à des manches d'outils, 
16) En effet, un établi et un siège suffisent, comme le montre l'atelier d'Alésia (Mangin 
1 981 ,  p. 271 ) .  
1 7 )  Béai 1983, p .  23 ; Barbier 1988, p .  52. 
1 8) Béai 1983, p. 23-34. 
19) Béai 1983, p. 34. 
20) Béai 1983, p. 16-18. 
21) Cf. Béai 1 983. 
22) Cf. Mikler 1997. 
23) L'élaboration de la typologie est basée prioritairement sur des critères fonctionnels. 
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d'ustensiles ou de couteaux, 20,5 % sont des outils, 26 % sont des 
ustensiles de la vie quotidienne et 28 % sont des éléments de mobi­
lier. La fonction de huit objets (3 % )  n'a pu être définie. 
Objets militaires ou à caractère militaire 
Deux éléments semblent avoir appartenu à une arme offensive. 
Il s'agit d 'un pommeau, qui devait clore une poignée de gladius 
(glaive utilisé par l'infanterie), comme le montre celui mis au jour à 
Mainz-Weisenau (fig. 3)(24), et d'une garde de profil semi-cylindrique, 
dont il est impossible d'affirmer qu'elle ait fait partie d'un gladius 
ou d'une spatha (épée de cavalier) . Ces deux objets ne devaient 
cependant pas appartenir à la même arme(25). Le pommeau pro­
vient d 'un contexte de la fin du Ile  siècle ap. J.-C d'occupation du 
quartier ouest, et la garde est datée par son contexte de découverte 
de la première moitié du I l le siècle ap. J.-C Cela situe ces éléments 
au-delà des fourchettes chronologiques établies pour l 'instant(26). 
Une boucle plate de forme trapézoïdale, issue d'un contexte du 
début du I le siècle ap. J.-C, a sans doute servi à fermer une cein­
ture, une sangle, ou encore une besace(27). Ces boucles en os sont 
habituellement classées parmi les éléments militaires, mais l 'origi­
nalité de celle-ci, ainsi que sa fabrication rudimentaire, invitent à 
suggérer qu'elle soit le produit d'un « particulier » et qu'elle ait pu 
servir dans un cadre plus domestique et civil que militaire(28). 
Un rivet ou « bouton double », probablement fixé à l 'origine 
sur une boucle ou une sangle, a été découvert dans un contexte daté 
du IVe siècle ap. J.-C, ce qui étend les estimations actuelles, qui pla­
cent ces objets dans le I l l e  siècle(29). 
Manches divers 
Ces manches, en os ou en bois de cervidés, sont des poignées 
d'ustensiles, de couteaux ou d'outils, mais leur fonction précise est 
souvent inconnue. Certains pouvaient être suspendus à un lien, ce 
qui explique la présence d'une perforation sur certains exemplaires, 
d 'autres étaient munis d'un anneau de suspension, comme les 
manches de rasoir(30). La réalisation de ces objets implique le 
recours à d'autres artisans, coutelier ou forgeron. 
24) Mikler 1997, Pl. 1 , 4. 
25) Engelhart 1969, Pl. 6, l .  
26) Obmann 1997, p .  52 : l'auteur inscrit ces éléments dans le premier siècle ap. J.-c. 
27) Mikler 1997, p. 18. 
28) Béai 1983, p. 257 note 9. 
29) Oldenstein 1 977, Pl. 46, 474-475. 478. 480-48l .  
30) Daremberg /Saglio, article cuiter. 
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La lame en fer de ces 
manches est soit fixe, dans 
le cas des manches consti­
tués de deux plaques rive­
tées ou des manches d'un 
seul tenant (fig. 7, n° 1 -5 ; 
fig. 8), soit mobile, articu­
lée autour d'un système 
de charnière (fig 7, n° 6-7). 
Le seul manche com­
posé de deux plaques 
rivetées de part et d'autre Fig. 8 :  Photo des manches : rasoirs à manches en os et lame en fer. de la soie (type Béai B 
VI) (fig. 7, n° 2 ;  fig. 8) possède un décor de stries entrecroisées faci­
litant sa préhension. Sa découverte, dans un contexte du Bas­
Empire, permet d'étendre la fourchette chronologique établie pour 
ces manches rivetés, considérés à l 'heure actuelle comme apparte­
nant aux deux premiers siècles de notre ère(31 ) .  
Plusieurs types de manches d'un seul tenant ont également 
été mis au jour : les uns, creux, sont munis d'une soie traversante 
(fig. 7, n° 2 ;  fig. 8), tandis que les autres, pleins, possèdent un sys­
tème d'emmanchement sur soie non traversante (fig. 7, n° 3-5) .  
Parmi les manches creux, un premier type comprend trois 
manches cylindriques, probablement d'outils, issus de contextes du 
Bas-Empire. Ils ont sans doute été fabriqués sur place, par un habi­
tant de l 'agglomération, étant donné leur façonnage grossier. 
Le second type de manches creux regroupe des éléments consi­
dérés à l 'heure actuelle comme ayant appartenu à des rasoirs 
(fig. 7, n° 2 ; fig. 8), en raison des deux dépressions parallèles affec­
tant l 'extrémité où s'insérait la lame ; elles sont en effet destinées à 
une meilleure préhension de l 'objet(32). Deux exemplaires appar­
tiennent au type A IV, 2 établi par l-C. Béai, et au London type 
de S. 1 Greep(33) (fig. 7, n° 2r Deux rasoirs complets ont également 
été mis au jour (fig. 8) : l 'un de section en forme de 8, et l 'autre 
de section rectangulaire. Ces rasoirs et manches de rasoirs en os 
sont actuellement considérés comme appartenant au 1er siècle ap. 
l-C.(34), ce qui se vérifie pour trois de ces quatre objets. 
31 )  Mikler 1997, p. 59. 
32) Mikler, p. 59-60 ; Bertrand 1999, p. 1 7. 
33) Greep 1 982, p. 91-92. 
34) Greep 1 982, p. 91-100 ; BéaI 1983, p. 76 ; Mikler, p. 60. 
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Les manches pleins, dont la soie était bloquée, collée ou insérée 
de force, sont soit de section rectangulaire, soit de section circulaire. 
On distingue trois formes de manches de section rectangulaire, 
dont la fonction précise est inconnue. Plusieurs fragments provien­
nent de trois manches simples de profil quadrangulaire. Une seconde 
forme regroupe trois manches munis d'un appendice (fig. 7, n° 3) .  
Enfin, un exemplaire très original, foré de deux trous circulaires, 
dont l'un est affecté d'une auréole de couleur verdâtre (oxydes de 
bronze), illustre un dernier sous-type (fig. 7, n° 4). II est intéressant 
de noter que les trois manches à appendice proviennent tous de 
contextes de la première moitié du I lle siècle ap. J. -c., comme c'est 
aussi le cas de l 'exemplaire perforé. Enfin, les manches pleins 
comptent également deux manches cylindriques (type BéaI A 
XVII) (fig. 7, n° 5), appartenant au I le siècle ap. J.-c. Leur extré­
mité présente un décor de galbes et de moulures très finement 
travaillés. Trop fins pour avoir servi d 'outils, ils ont plus certaine­
ment été destinés à des travaux plus délicats, liés à l 'hygiène ou à la 
cosmétique(35). 
Un dernier type est composé de trois manches de canifs sculptés 
à lame pliante, présentant un décor figuré (type Béai B XII) (fig. 7, 
n° 6-7) .  Leur lame à pointe rabattue a néanmoins disparu(36). Utilisé 
par les hommes et les femmes, le cultellus pouvait servir à la toilette 
notamment, ou encore à tailler les calames dont on se servait pour 
écrire(37). Il est possible d'envisager que leur décor leur confère des 
propriétés magiques, et qu'ils fassent office d'amulettes, en plus de 
leur caractère strictement fonctionneI(38). 
Un premier manche, issu d'un contexte du Ille siècle ap. J.-c., 
est en forme de pied de porc. Un autre exemplaire revêt la forme 
d'un protomé de lion dont le poitrail bombé s'identifie à la cam­
brure d'une patte qui se termine par des griffes (fig. 7, n° 7).  II s'ins­
crit dans un contexte archéoalogique du IVe siècle ap. J.-c. Enfin, 
un manche de canif issu d'un contexte du Ile siècle ap. J.-c. repré­
sente une bête couchée aux oreilles rabattues, probablement un 
chien (fig. 7, nO 6). L'expérimentation de la fabrication d'un exem­
plaire de même morphologie, par M. Barbier, invite à considérer 
ces manches comme des objets de luxe, réservés à une clientèle 
aisée, du fait du temps de travail nécessaire pour la réalisation du 
manche en os uniquement(39). 
35) BéaI 1983, p. 1 49 ;  Künzl 1982, p. 63-66. 
36) La tabletterie gallo-romaine et médiévale. Une histoire d'os 1996, p. 61 .  
37) BéaI 1983, p. 378 ; Riha 1986, p. 30 ; Daremberg /Saglio, article cuiter. 
38) Lebel 1953, p. 335. 
39) Il est possible d'avancer cette hypothèse si l'on admet que le temps de travail est inclus 
dans le coût de l'objet, et ce en dépit du fait que la matière première soit dépourvue de 
valeur intrinsèque (Barbier 1 988, p. 5 1 ) . 
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Fig. 7 : Manches. 1 • manches constitués de deux plaques rivetées, 2-5 : manches d'un 
seul tenant, 6-7 : manches de canifs à lame articulée. Ech. : 2/3. 
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Les datations par contexte reJOlgnent celles des autres 
manches de canifs à décor figuré retrouvés en Gaule, dont la data­
tion est rarement antérieure au I Ie siècle ap. l-C.(40). 
Les thèmes décoratifs de ces trois manches, inspirés de l a  
culture romaine, en  font les témoins les plus représentatifs de  l 'in­
fluence de la culture romaine en Gaule, parmi tous les objets de 
tabletterie étudiés ici. 
Outils 
Les différents outils rassemblés dans cette catégorie attestent 
de l 'existence de différentes activité artisanales sur le site. 
Un fuseau et huit fusaïoles en os ont été mis au jour à 
B liesbruck (fig. 9). Ce sont les deux instruments principaux du fila­
ge, activité essentiellement féminine qui se faisait dans un cadre 
domestique(41) . Montée sur un fuseau, la fusaïole servait de volant 
pour entraîner la rotation des fibres, leur faire subir une torsion et 
créer le fil(42). Un ensemble (fig. 9, nO 1) constitué d'une fusaïole 
(type BéaI A XXXVI, 2) encore montée sur un fuseau (type BéaI 
A XVIII ,  1 )  s'inscrit dans la seconde moitié du 1 er siècle ap. l-C., ce 
qui confirme les datations établies pour ces objets(43). Cinq fusaïoles 
décorées de motifs géométriques (fig. 9, nO 2-4) sont issues de 
contextes du B as-Empire, même si leur fabrication peut être anté­
rieure : la rareté de ces exemplaires peut expliquer qu'ils aient été 
transmis de génération en génération. Le décor conférait-il un 
caractère magique à cet outi](44) ? Enfin, deux fusaïoles, l 'une déco­
rée de cercles concentriques et l 'autre de profil hémisphérique, 
complètent cet inventaire. 
Une lame de tisserand (type BéaI B X), servant à tasser les fils 
sur le métier à tisser, au moyen des denticules d 'un des grands 
côtés(45), témoigne de l 'existence de l 'activité de tissage sur le site à 
l 'époque gallo-romaine. L'usure des côtés de l 'outil atteste 
d'ailleurs de son utilisation. Les lames de ce type proviennent géné­
ralement de contexte du 1er et du I I e  siècle ap. l-C.(46), mais celle-ci 
constitue une exception car elle est issue d'un contexte du Bas­
Empire. 
40) Bertrand 1997, p. 295. 
4 1 )  Roche-Bernard 1993, p. 66-69. 
42 ) Daremberg /Saglio, article fusus. 
43) BéaI 1983, p. 152. 
44) Lafond 1958, p .  142-144. 
45) Roche-Bernard 1993, p. 90-9l . 





Fig. 9 : Outils. 1 fuseau et fusaïole, 2-4 : fusaïoles décorées de motifs géométriques. 
Ech. : 2/3. 
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Cinq « poinçons » peuvent avoir eu diverses fonctions. Trois 
pointes travaillées très grossièrement ont pu être destinées à percer 
des matières relativement dures, même si leur morphologie simple 
induit un potentiel fonctionnel important et varié. Un élément 
soigneusement poli, appartient à la seconde moitié du 1er siècle ap. 
I-C. , peut correspondre à une broche à tisser, petit outil servant à 
écarter les fils pour mieux insérer la navette(47l. Enfin, un petit objet 
pointu, muni d'une tête globulaire, correspond probablement à un 
poinçon à broder(48l. I l  est à rattacher au Ile siècle ap. I-C. 
Les différentes aiguilles, qui constituent près des trois quarts 
des outils, dominent en général la production du tabletier avec les 
éléments de charnière et les épingles à cheveux. Elles ont sans 
doute servi à coudre des tissus à trame lâche, ou à enfiler un fil dans 
des trous déjà préparés, vu la finesse de leurs pointes(49l, mais leur 
emploi en tant que broche ou épingle à cheveux n'est pas non plus 
à exclure(50l. La forme et les dimensions variables du chas permet­
taient sans doute de travailler avec des types de fils différents(51 l .  
Leur fonction précise est difficile à établir en  l 'absence de  contexte. 
Vingt-huit des quarante exemplaires possèdent un chas en 
forme de 8 surmonté d'un sommet conique (type Béai A XIX, 2 et 
A XIX, 3). Ces aiguilles proviennent majoritairement de contextes 
stratigraphiques rattachés au Ile  siècle ap. I-C., ce qui confirme les 
constatations de I-C. Béal(52l .  
Les aiguilles à chas rectangulaire ( 1 1  exemplaires) semblent 
plus fréquentes au I l le siècle ap. I-C., ce qui se vérifie à Bliesbruck 
et va dans le sens d'une utilisation précise de ces outils. Sept 
aiguilles sont munies d'un sommet conique (type Béai A XIX, 5), 
tandis qu'un unique exemplaire de type BéaI A XIX, 6, peut avoir 
cumulé des fonctions cosmétiques, en raison de son sommet en 
forme de spatule(53l. 
Il en va de même pour l 'unique aiguille muni d 'un sommet en 
palette et d'un chas complexe, composé d'un chas principal, en 
forme de 8, encadré par deux trous circulaires de faible diamètre 
(type Béai A XIX, 10) .  Elle peut également avoir servi à travailler 
des fils de couleurs différentes(54l, plusieurs fils à la fois(55l ,  ou avoir 
47) Roche-Bernard 1993, p. 157. 
48) BéaI 1983, Pl. 42, 342. 
49) BéaI 1983, p. 163. 
50) Mikler 1997, p. 55. 
51) BéaI 1983, p. 169 ; Dollé 1988, p. 183. 
52) BéaI 1983, p. 167. 
53) Carnap-Bornheim 1994, p. 368. 
54) Obmann 1997, p. 71 .  
55)  BéaI 1983, p. 163. 
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fait office de fibule bon marché(56). Cette forme d'aiguille ne se 
trouve qu'à partir du I le siècle ap. I-C(57), époque dans laquelle 
s'inscrit cet objet. 
Enfin, quatre outils, provenant de contextes du I l le siècle ap. 
I-C et du Bas-Empire, ont été façonnés dans des andouillers de 
cervidés. Un exemplaire est perforé transversalement, tandis que 
les trois autres sont forés en biais. Qualifiés d'ustensiles destinés à 
la corderie, à faire des nœuds de filets, à effectuer des travaux gros­
siers d'aiguille, à nouer les balais, à renforcer les paquetages sur les 
bêtes de somme, à curer les sabots, ou encore à dépecer les bêtes(58), 
leur fonction n'est pas clairement établie à l 'heure actuelle. La 
vertu prophylactique que les agronomes latins attribuaient aux bois 
de cerfs en faisait peut-être également des amulettes(59). 
Ustensiles de la vie quotidienne 
Cette catégorie regroupe des éléments de contenants, des 
ustensiles à fonction cosmétique, et des cuillères (fig. 10) .  
Les contraintes de l'os imposant au tabletier de concevoir ses 
produits en plusieurs morceaux, plusieurs éléments de boîtes en os, 
appelées pyxides, nous sont parvenus. Quatre portions cylindriques 
tournées, dont les datations locales s'échelonnent de la seconde 
moitié du I le siècle ap. I-C à la fin du IVe siècle ap. I-C, compo­
sent le corps de pyxides, qui contenaient éventuellement des produits 
médicaux(60), des colorants, des pommades ou des onguents(61 ) ,  des 
objets de toilette ou de couture(62), ou encore des condiments(63). 
Deux couvercles, l 'un rectangulaire (fig. 10, n° 3) et l 'autre cylin­
drique (fig. 10, nO 2), proviennent respectivement de contextes du 
1er et du Ile siècle ap. I-C Enfin, dix bouchons tournés (fig. 10, 
n° 4) ont pu fermer des contenants réalisés dans d'autres matériaux 
que l'os, servant notamment à conserver des parfums, des onguents 
ou des huiles pour le bain(64). Leur datation par contexte s'échelonne 
du I le au IVe siècle ap. I-C 
Les éléments suivants appartiennent, tout comme les pyxides, 
au monde de la femme. L'utilisation de l 'os étant déconseillée à des 
56) Biro 1987, p. 34. 
57) Béai 1983, p. 1 73. 
58) Mikler 1997, p. 55-56. 
59) La tableuerie gallo-romaine el médiévale. Une histoire d 'os 1996, p. 53. 
60) Daremberg /Saglio, articles medials, pyxis. 
6 1 )  Béai 1983, p. 80. 
62) Béal/Feugère 1983, p. 1 1 6. 
63) Alfbldi 1 957, p. 483. 
64) En effet, plusieurs contenants, notamment une série de fioles en verre, ont été mis au 
jour dans les thermes de Bliesbruck (Petit 2000, p. 146). 
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fins pharmaceutiques ou médicales(65), il semble plus probable que 
leur fonction ait été cosmétique. Une cuillère à parfum (type Béai 
A XXIV, 2) (fig. 10, nO 5)  appartient, d'après son contexte de 
découverte, au premier siècle, et s'inscrit ainsi dans la chronologie 
admise actuellement pour ce type d'objet(66). Une spatule (type 
BéaI A XXII I ,  2) (fig. 1 0, n° 6) provient d'un contexte de la fin du 
Haut-Empire et rejoint ainsi les autres ustensiles de ce type(67). Elle 
pouvait servir à étaler des parfums, des fards, des onguents, ou de la 
cire sur une tablette, ou encore à nettoyer les oreilles(68). 
Le type suivant est le plus représenté dans cet inventaire. Ces 
cuillères à cuilleron circulaire et à manche pointu, appelées 
cochlearia (type BéaI A XV, 1) (fig. 1 0, n° 7-8), représentent 18 % 
de l'ensemble des objets (56 exemplaires) .  Les sources littéraires, 
archéologiques et iconographiques indiquent une double fonction 
de ces cuillères : ustensiles de table, destinés à la consommation 
d'œufs, d'escargots et éventuellement de fruits de mer, ou usten­
siles à fonction cosmétique, d'hygiène et de toilette, destinés à la 
préparation de crèmes et de fards(69). 
Si l 'extension chronologique de ces cochlearia semble recou­
vrir la seconde moitié du 1er siècle et la première moitié du I le siècle 
ap. J.-c., comme l 'indiquent les datations d'un échantillon d'objets 
identiques provenant d'Augst en Suisse(70), il apparaît que les 
cochlearia de B liesbruck se placent, pour un quart d'entre elles, 
plus tardivement, dans des contextes du I l l e  siècle ap. J.-c. 
Néanmoins, seulement deux exemplaires sont issus de contextes du 
Bas-Empire. 
Eléments de mobilier 
La plupart étaient complétés par d'autres éléments actuelle­
ment disparus, notamment en bois. 
Deux plaquettes décorées de cercles concentriques (type BéaI 
B XI) (fig. 1 1 ,  n° 1 )  peuvent avoir fait office de couvercle de cof­
frets de médecine ou de maquillage(71) , ou plutôt avoir été collées 
sur un support, un coffret par exemple, dans un but décoratifl(72). 
65) BéaI 1983, p. 1 8- 19. 
66) Mikler 1997, p. 36. 
67) Mikler 1997, p. 37 ; Riha 1 986, p. 63. 
68) BéaI 1 983, p. 241 ; Daremberg /SagIio, article auriscalpum. 
69) BéaI 1 983, p.  249 ; Daremberg /Saglio, article cochlear ; Riha /Stern 1 982, p. 1 0 ; La civi­
lisation romaine de la Moselle à la Sarre 1 985, p. 273, c-d. 
70) Riha 1982, p. 12- 14, PI. 1 - 1 0, 1 - 1 07. 
7 1 )  Künzl 1 982, p. 91 ; Sobel 1 99 1 ,  p. 121 ; Obmann 1997, PI. 64, 1 62. 
72) Dijkmann/Erwinck 1998, p. 43. 
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Fig. 1 0 : Ustensiles. 1 -4 : éléments de contenants, 5-6 : ustensiles à fonctions 
cosmétiques, 7-8 : cuillères. Ech. : 2/3. 
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De tels éléments semblent plus fréquents dans des contextes du 
Bas-Empire et du Haut-Moyen Age(73), comme c'est le cas de l 'une 
des deux plaques, issue d'un contexte stratigraphique du milieu du 
Ve siècle ap. l-C 
Trois fragments cylindriques moulurés nous sont également 
parvenus sans support (fig. 1 1 ,  n° 2), mais ils devaient constituer des 
éléments de décor, dit à « pirouettes et fuseaux », destinés à l'orne­
mentation de sarcophages, de meubles ou de tableaux(74). La chro­
nologie de ce type d'objets est des plus larges, du VI l le siècle av. 
l-C au Ve siècle ap. l-C(75) 
Différents éléments de charnières de porte, de coffre ou coffret 
ont également été mis au jour. 
Quarante-quatre cylindres tournés forment le groupe le plus 
important de ce catalogue (fig. 1 1 ,  n° 3-4) après les cochlearia de 
Bliesbruck. Ces tubes creux étaient à l 'origine remplis d'une âme 
de bois aujourd'hui disparue, et sont munis de trous latéraux qui 
permettaient, au moyen d'une goupille, de rattacher la charnière 
complète soit au montant, soit au battant du meuble ou de la 
porte(76) (fig. 4). 
Les cylindres dont la longueur est la plus faible (type BéaI A 
XI ,  2) (fig. 1 1 ,  nO 4) sont en général forés d'un trou circulaire (23 
exemplaires), mais six exemplaires non forés, ainsi qu'un cylindre à 
trous multiples devaient également être intégrés à la charnière : ils 
y assumaient certainement une fonction plus précise, encore mal 
définie(77). Certains de ces objets sont issus de contextes archéolo­
giques à rattacher au Bas-Empire, ce qui oblige à nuancer les 
constatations de l-C BéaI, qui affirme que ces composants de char­
nières en os ne sont pas postérieurs au Il l e  siècle ap. l-C(78). 
Les éléments les plus longs (type BéaI A XI ,  1) (fig. 1 1 ,  nO 3) 
sont décorés de filets encaustiqués. Onze exemplaires sont munis 
de deux trous latéraux, tandis que trois fragments ne conservent 
aucune preuve de l 'existence de trous latéraux. Ces objets ne se 
rencontrent pas au Bas-Empire comme c'est le cas précédem­
ment(79). Cette constatation, ainsi que leur plus faible représenta­
tion par rapport aux cylindres forés d'un trou latéral, et ce sur la 
73) Demjans d'Archjmbaud 1994, p.  220. 
74) Béai 1983, p. 95. 
75) Béai 1983, p. 138. 
76) Béai 1983, p. 101 ; Fremersdorf 1940, p. 331 . 
77) Miker 1997, p. 64. 
78) Béai 1983, p. 122. 




Fig. 1 1  : Eléments de mobilier, 1 : plaquette décorative, 2 : moulure, 
3-4 : éléments de charnière, 5 : anneau. 
5 em 
plupart des sites gallo-romains, tient au fait que les charnières 
étaient plus souvent composées de cylindres de type A XI, 2, 
comme l 'indiquent les sources archéologiques(8ol. Les plus grands 
éléments pouvaient, par exemple, clore une série d'éléments de 
charnière plus petits(8 1 l .  
D 'autres éléments pouvaient clore le dispositif, quand la série 
de cylindres n'était pas directement encastrée dans le montant du 
meuble. Soit une rondelle décorative surmontait le dispositif(82l, 
soit un cylindre à base moulurée s' insérait entre cette rondelle et la 
charnière, comme le montre la reconstitution par F. Fremersdorf de 
l 'extrémité d'une charnière provenant d'une tombe de Cologne(83l 
(fig. 6). 
80) Fremersdorf 1940, p. 328, p .  336. 
8 1 )  Béai 1983, p. 102. 
82) Béai 1 983, p. 102. 
83) Fremersdorf 1940, p. 330 fig. 13. 
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Cinq rondelles, néanmoins trop atypiques pour pouvoir être 
identifiées avec certitude, paraissent appartenir à cette catégorie 
d'éléments terminaux de charnière, ainsi que deux cylindres à base 
moulurée. Ces derniers se retrouvent dans les provinces du Rhin du 
1er au I l le siècle ap. J.-CJ84), ce qui se vérifie pour l'un des deux 
objets. 
Ces différents éléments de charnière ont cependant été retrou­
vés isolément, ce qui empêche la reconstitution hypothétique d'un 
meuble. 
Vingt-cinq anneaux ont également été inclus dans les éléments 
de mobilier. En effet, les éléments annulaires aux bases sciées et 
à la périphérie tournée (treize anneaux de type BéaI A XXXI, 1 )  
(fig. 1 1 ,  n °  5)  ont p u  être inclus dans un assemblage d e  charnière, 
ou servir d'éléments décoratifs, collés ou cloués, sur un meuble par 
exemple(8S). Les bases de l'un d'entre eux sont affectées de traces 
d'oxydes de fer (fig. 11 ,  nO 5) ,  qui invitent à penser que l'objet com­
plétait une pièce métallique. Les anneaux entièrement tournés 
(douze exemplaires de type BéaI A XXX, 1 )  peuvent également 
avoir appartenu à l 'ameublement, comme éléments de préhension 
notamment, sur un tiroir ou une cassette, même s'ils peuvent aussi 
correspondre à des objets de parure, avoir servi à relier deux pièces 
de vêtement, ou encore à suspendre certains objets(86). Les data­
tions par contextes de découverte placent ces anneaux dans une 
fourchette chronologique très large allant du milieu du 1er au début 
du Ve siècle ap. J. -c., ce qui n'est pas étonnant pour des objets 
d'usage aussi courant. 
Enfin, la fonction de huit éléments n'a pu être déterminée 
(fig. 12) .  Parmi ceux-ci, une balustre peut correspondre à un 
manche d'instrument quelconque, ou avoir été inclue, comme élé­
ment intermédiaire, dans une structure plus importante, tel un 
meuble(87). Une tige à l 'extrémité ornée d'un motif tréflé peut être 
un manche ou une forme atypique d'épingle à cheveux. Une pointe 
à l 'extrémité biseautée peut avoir été utilisée comme stylet, comme 
spatule ou en tant qu'épingle à cheveux(88). Un cylindre décoré de 
stries entrecroisées correspond éventuellement à une perle, à un 
élément décoratif ou encore à un manche(89). Une portion d'an­
douiller dégrossis par facettes peut être une ébauche, de sceau ou 
84) Mikler 1997, p.  63. 
85) Béai 1983, p. 273-274. 
86) Béai 1983, p. 269. 
87) Autun 1 985, p. 313.  
88) Mikler 1 997, p. 27. 












Fig. 12 : Eléments dont la fonction n'a pu être déterminée. Ech. : 2/3. 
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de manche(90), à moins que cet objet n 'ait été utilisé tel quel, comme 
pilon par exemple. Enfin, un fragment d'os plat ou de corne, orné 
de motifs géométriques, appartenait éventuellement à un bracelet(91). 
En conclusion, plusieurs remarques s 'imposent. 
Les objets présentés sont principalement issus d'os longs ; 
quelques éléments seulement proviennent d'os plats ou de bois de 
cervidés. En outre, les principales techniques de fabrication et de 
décoration du tabletier sont représentées au travers de ces objets. 
La majorité est le fait d'un artisan spécialisé, et 68 % des objets ont 
été tournés, en totalité ou en partie, ce qui confirme la généralisa­
tion et la maîtrise de l 'usage du tour à l 'époque gallo-romaine. Les 
techniques décoratives, ainsi que celles liées au travail des métaux, 
posent la question de l'organisation de la production du tabletier, 
d'autant plus que certains types se déclinent également dans 
d'autres matériaux, tels que le bronze ou le bois. 
La représentativité d'un type par rapport à un autre corres­
pond à ce qui a été constaté sur d'autres sites gallo-romains, en par­
ticulier dans des agglomérations à caractère urbain de même type 
que Bliesbruck, telle Alésia(92), ou dans des villes telle Lyon(93). 
Néanmoins, si les aiguilles et les éléments de charnières constituent 
les ensembles majoritaires, l 'originalité de cet échantillon tient à la 
surreprésentation des cochlearia qui forment le groupe d'objets le 
plus important de ce catalogue. 
De plus, on ne décèle pas de grandes différences socio-écono­
miques au travers ce mobilier : seuls les fusaïoles décorées et les 
manches sculptés ont dû faire l 'objet d'une production de luxe. 
Enfin, l 'étude des datations par contexte des éléments de 
tabletterie met en évidence la relative vitalité de l 'agglomération au 
Bas-Empire, puisque près d 'un cinquième des objets s'y rattache. 
Néanmoins, la majorité du matériel provient de la fin du Haut­
Empire, époque ou la totalité de la superficie de l 'agglomération 
était occupée. 
Si la pratique de certaines activités artisanales, comme le tissa­
ge, est attestée par certains objets, les déchets et matrices mis au 
jour à Bliesbruck révèlent également l 'existence d'un ou plusieurs 
ateliers de tabletterie sur le site. Mais l 'ensemble des objets finis 
est-il le produit d'une fabrication locale ? 
90) Béai 1 983, p. 26l. 
9 1 )  Dijkmann/ Erwinck 1 998, p. 48. 
92) Cf. Le cycle de la Matière : l 'Os, 1978. 
93) Cf. Béai 1 983. 
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Une fabrication locale des types de Bliesbruck ? 
Matrices, déchets, ébauches et ratés de fabrication : témoins de la 
présence d'un atelier de tabletterie à Bliesbruck 
Environ 13 % du matériel étudié regroupe des matrices ou 
des déchets (qu'il est difficile de distinguer), d'os principalement 
(20 éléments) (fig. 13, n° 1 -2), mais également de bois de cervidés 
(14 éléments) (fig. 13, n° 3) et de corne (deux éléments) (fig. 13 ,  
n° 4) .  I ls  évoquent l 'aspect technique du travail du tabletier, ainsi 
que les outils utilisés -scie, outils tranchants ou encore râpes- qui 
ont laissé leurs marques. 
o 5 em 
1 1 
Fig. 1 3  : Matrices et déchets, 1-2 : d'os, 3 : d'andouiller de cervidé, 4 : de corne. 
Les éléments en os correspondent soit à des portions tubu­
laires de diaphyse (fig. 13, nO 1 ) ,  soit à des portions allongées de 
paroi diaphysaire d'os longs (fig. 13, nO 2). Les premiers ont pu être 
destinés à la fabrication d'éléments de charnière, de pyxides ou de 
manches, et les seconds à la confection de cuillères à parfum, de 
fuseaux ou d'aiguilles, entre autre. Seule la fabrication de cochlearia 
est véritablement attestée sur le site, par la présence d'un raté de 
fabrication (fig. 1 0, n° 7) .  I l  semble que le travail de l'os se soit 
effectué à toutes les périodes d'occupation de l 'agglomération, 
dans les quartiers artisanaux. Il en est de même pour le travail des 
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andouillers de cervidés (fig. 13,  n° 3), destinés entre autres à la 
réalisation de manches, comme en témoigne une portion cylin­
drique forée aux deux extrémités. Le travail de la corne est attesté 
par la découverte de deux bases de chevilles de corne de bovidés 
(fig. 13, n° 4) . 
Néanmoins, il est possible que certains de ces éléments ne 
soient pas le fait d 'un tabletier, comme par exemple les poinçons 
rudimentaires. En effet, l'accessibilité de la matière première a pu 
permettre à n'importe qui de façonner un objet ne nécessitant pas 
de grande maîtrise technique(94). La présence d'un déchet de tour­
nage de bois de cervidé confirme cependant l 'utilisation du tour, 
outil technique du tabletier, au moins pour la réalisation d'éléments 
en bois de cervidés. 
Il est donc possible d'affirmer que des ateliers de tabletterie ont 
fonctionné sur le site de Bliesbruck à l'époque gallo-romaine. Cela 
confirme la constatation d'une production de tabletterie axée sur 
les villes et les agglomérations secondaires à cette époque. Il semble 
néanmoins que tous les types étudiés n'aient pas été conçus sur place. 
Zone de production et de diffusion des types de Bliesbruck 
Certains objets ont sans doute été importés, ou ont échoué à 
Bliesbruck en même temps que leur propriétaire(95). 
C'est le cas des éléments à caractère militaire, à l 'exception de 
la boucle, probablement de fabrication locale. La fabrication d'ob­
jets de nature militaire devait se faire là où stationnaient les camps, 
la production se faisant de façon standardisée(96). 
Certains ustensiles, outils et éléments de mobilier sont le pro­
duit d 'ateliers spécialisés, localisés sur le site, comme c'est le cas 
pour les cochlearia, ou dans les environs. Ces centres artisanaux, 
dont l 'aire de production devait être locale ou « régionale », conce­
vaient les types les uns après les autres en série(97). Les éléments de 
charnière notamment, ou encore les aiguilles, proviennent sans 
doute de ce type d'atelier. 
Par contre, les éléments de tabletterie les plus élaborés, man­
ches de canifs sculptés (fig. 7, n° 6-7) et fusaïoles décorées (fig. 9, 
n° 2-4), ont dû être conçus dans d'autres ateliers pouvant constituer 
une unité spécialisée au sein d'un corps de métier(98). 
94) Mikler 1997, p. 1 14. 
95) BéaI 1983, p. 15. 
96) Mikler 1997, Pl. 66, 1-2. 
97) Hillairet 1 995, p. 1 1 9. 
98) Mercklin 1 940, p. 352. 
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En effet, des fusaïoles en os d'inspiration identique provien­
nent du Herapel et de la villa du Grosswald(99), invitant à placer un 
atelier axé vers la réalisation de ce type d'outils au sein de la cité 
des Médiomatriques. Les autres références regroupées indiquent 
que cette forme de décor était également appréciée dans la cité des 
Trévires( I OO) et en Germanie( I O ' ), où des ateliers devaient également 
être implantés. 
Le manche de canif en forme de pied de porc possède de nom­
breux parallèles dans le quart nord-est de la Gaule ( lo2), et le long de 
la Moselle et du Rhin( 103l, ce qui implique l'utilisation de modèles 
communs et la présence d'ateliers dont la production était orientée 
vers ce type d'objets. Des manches quasiment identiques au man­
che de canif en forme de protomé de lion ont été mis au jour en 
Bourgogne(104). Parmi eux, un exemplaire découvert à Autun(1 05), 
réalisé en bronze, pose la question de l 'organisation du travail du 
tabletier et de sa place au sein des autres artisanats gallo-romains : 
il témoigne en effet de la réalisation concomitante de ces modèles 
dans divers matériaux, et de l'existence d'ateliers mettant en œuvre 
la compétence d'artisans spécialisés dans divers domaines. 
L'étude de ce matériel très varié met en évidence l 'omnipré­
sence de l 'os comme matière première dans la vie quotidienne des 
gallo-romains, au point qu'on puisse le comparer au plastique 
actueI(106). Ces objets témoignent également de la pénétration des 
influences romaines, tant au niveau des éléments de tabletterie eux­
mêmes, que par les activités que certains impliquent. En outre, la 
vocation artisanale et commerciale de Bliesbruck est conforté par 
la présence de certains types. Enfin, tous ne proviennent pas d'ate­
lier situés sur le site ou dans un rayon relativement réduit. Cette 
constatation nous donne la mesure de ce que pouvait être l 'artisa­
nat de la tabletterie à l 'époque gallo-romaine, qu'on peut effective­
ment ériger au rang d'industrie, tant par l 'importance de la produc­
tion, que par sa diversité et son organisation. 
Anne BOUR 
99) Musée de Sarguemines, nO  d'inventaire A 452, A 467. 
100) La civilisation romaine de la Moselle à la Sarre 1 985, p. 1 97 fig. 142. 
101)  DijkmanniErwinck 1998, p. 44, 9. 
102) Autun 1 985, p. 132, 210 a ; Le cycle de la Matière : l'Os 1978, 73 Pl. 45, 8 ; La tablette­
rie gallo-romaine et médiévale. Une histoire d 'os 1996, p. 62-63, 98. 
103) Mercklin 1940, p. 343 ; Carnap-Boroheim 1994, p. 371-372, 2. 
1 04) Le cycle de la Matière : l'Os 1 978, p. 72 Pl. 44, 3. 
105) Autun 1985, p. 134, 212  b. 
106) Bien que la découverte de la matière plastique ait diminué considérablement la 
gamme des produits de tabletterie, cet artisanat subsiste encore actuellement sous 
certaines formes, puisque des éléments liés à la chasse, à la coutellerie ou aux costumes 
traditionnels sont encore confectionnés (Kokabi 1996, p. 25). 
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